AH.'QU'ILS  SONT  BETES, 

H  S,  S' 


LES 


GARD  E  S-NATIONALES. 

DUloguc  entre  un  cocher  de  f  acre  et  un  charretur  du  Quai 
deU  Tournelle. 


A 


Coehr  de,  fiacre. 


H  !  te  voilà ,  mon  cher  la  PlaHche  ; 
je  suis  flatté  de  te  rencontrer. 

Le  Charretier. 

Et  moi  aussi.  Où  vas-tu  ? 

Le  Cocher  de  fiacre. 

Ma  foi.  je  n'eu  sais  rien.  On  m'a  dit 
que  je  navois  rien  à  faire  aujourd'hui,; 

Le  Charretier. 

Et  moi  aussi. 

Ze  Cocher  de  fiacrel 

Comment  ,  parce  qu'un  tas  de  foutu 
bêtes  se  sont  laissés  entraîner  aux  discours 
mensongers  des  agens  de  Bouille  ,  et 
qu'ils  se  sont  fait  tuer  ?  il  faudra  que 
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nous  perdions  notr^  temps  ,  et  que  nous  , 
restions  sans  rien  faire  ,  et  sans  gagner 
notre  vie? 

Lt  Chamt'ur. 

Sans  doute.  Ecoutes  ce  que  je  vais  te 
dira  La  Fayette  est  Tame  de  tous  les 
complots  aristocratiques  ^  c'est  lui  qui 
a  fait  mouvoir  les  troupes  qui  étoient  à 
la  disposition  de  Bouille.  S^il  eut  eu  le 
même  avantage  à  Paris  ,  sois  sûr  que  le 
massacre  auroit  commencé  p^r  cette 
ville  :  mais  le  nombre  des  surveillans  est 
trop  grand  ,  et  il  n  a  pas  osé  Tentrepren- 
dre.  Il  a  mieux  aimé  la  pressentir  au  de- 
hors pour  voir  comment  cela  prendroit 
au  dedaus. 

Lt  Cocher  de  fiacre. 

Je  ne  le  comprends  pas. 

£e  Charretier. 

vais  f  expliquer  cela  au  plus  juste- 
il  falloit  un  lieu  où  commençât  la  con- 
tre-révolution. Ce  lieu  ne  pourroit  être 
près  de  Paris ,  parce  que  la  mèche  eût 
été  bientôt  découverte.  Or ,  le  voisinage 
d'Alsace,  où  se  sont  résigné  les  mécon- 
tens  étoit  le  lieu  le  plus  propiœ  pour  cette 
opération.  Bouillé  étoit  à  Metz  ,  lieu  où 
ou  le  roi  devoit  se  retirer  et  se  mettre 
à  la  tête  de  larmée  ,  on  a  mécontenté 
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les  soldats  de  la  garnison  voisine  ,  pour 
présenter  dans  le  cas  où  l'on  voudroit 
entreprendre  quelque  chose  de  ce  côté 
si  on  pourroit  y  réussir  ,  voilà  la  causa 
de  r  événement  désastreux  qui  occasionne 
aujourd'hui  nos  pleurs  et  nos  regrets ,  et, 
pourquoi ,  toi  ,  moi  ,  et  bien  d  autres  , 
sommefi  réduits  à  ne  rien  faire,  et  à  dé- 
penser  le  peu  d'argent  que  nous  avons 
gagné  la  semaine  dernière. 

Le  Cocher  de  fiacre: 

Mais ,  mon  cher  camarade  ,  y  a-t-il 
du  sens  commun  à  ce  que  Ton  fait  ?  La 
Fayette  est  donc  un  jean-foutre  ?  un  traî- 
tre un  coquin  ? 

Le  Charretier, 

On  le  croiroit  ?  Pour  moi,  quiTaime, 
je  ne  sais  trop  qu'en  dire  :  mais  quand 
je  me  souviens  que  dans  l'assemblée  na- 
tionale ,  il  a  été  le  premier  à  voter  pour 
le  massacre  des  habitans  de  marseille  : 
d'abord  et  successivement  de  ceux  de 
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Kancy  ,  des  braves  ,  des  pi;us  que  héros 
du  régiment  de  Château  -  vieux  de  ceux 
d'une  partie  de  la  garnison  qui  n'avoit 
pas  ét^  gagnée  ,  je  suis  porté  à  croire  que 
c'est  un  sacré  jean-foutre  ,  qui  ne  mérite 
que  la  corde  !  Ah  mon  pauvre  camara- 
de ,  nous  avons  du  sang  dans  le  cœur 
et  dans  nos  veines  ,  nons  Taurions  répan- 
du pour  lui  ,  quoique  nous  n'ayons  pas 
un  habit  bleu. 

(  On  cnund  Its  tambours  qui  dnnonctnt  une  trouas  dt 
soldats^. 
Le  Cocher  de  fia:rc. 

Camarade  ,  que  signifient  ces  tambours. 

Le  CkamtUr. 

Eh! cochon  ,  tu  ne  sais  pas  que  c'est 
un  tas  de  pauvres  diables  qui  vont  , 
parce  que  la  Fayette  leur  a  dit ,  voir  cé- 
lébrer une  messe  des  morts  dans  le 
champ  qu  on  nommera  à  présent  le 
champ  fédératif ,  et  qui  jadis  étoit  appe- 
lé le  champ  de  Mars  ,  (  c  esi-à-dire  le 
champ  de  la  victcii  e. 
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Lt  Charretier, 

Ah  !  que  les  Gardes-Nationaux  sont 
bêtes  I 

le  Cocher  de  Fiacre» 

Plus  bêtes  que  tu  ne  le  croîs.  Je  vais 
f  en  donner  la  raison.  D  abord,  la  majeur© 
partie  de  ceux  qui  composent  cette  so- 
ciété sont  mariés  ,  ont  des  enfans  ,  un. 
commerce  ,  un  métier  :  lamour-propre  ^, 
ou  la  vaine  gloire  leur  a  fait  prendre  un 
habit,  u^il  ne  sont  pas  en  état  de  porter  ^ 
tant  par  rapport  à  leurs  facultés  parti» 
culiere  ,  que  par  rapport  à  ce  que  n© 
connoissant  pas  Fart  de  se  défendre  ,  il» 
seroient  ,  s'il  venoit  une  action  ;  hors 
d'état  de  se  montrer. 

Veux-tu  parier  ,  que  moi  avec  ma  verge  > 
dans  un  moment  dlmmeur  et  de  colère  ; 
j  en  ferois  courir  devant|  moi  une  demi- 
douzaine  comme  des  lapins  devant  un 
braconier. 


Le  Cocher  de  fiacre] 

Maïs  ,  mieux  que  cela  ,  je  te  parle 
qu'ils  marchent  sans  savoir  pour  quoi. 
Seroit-il  possible  que  ces  bougres  de  mio- 
ches-là ,  à  l'exception  Je  la  troupe  na- 
tionale, ci-devant  gardes-françaises ,  veux- 
tu  parier  qu'ils  n'imaginent  pas  la  sot- 
tise qu'ils  vont  faire  ? 

Le  Charretier, 

■  Cependant  ils  ont  été  assembles  dans 
leurs  districts, 

Zc  Cocher  de  Fiacre. 

Est-ce  que  la  majeure  partie  d'entr'- 
eux  y  vont  ?  Ils  se  meurent  comme  des 
machines  qu'un  levier  fait  mouvoir.  L'of- 
ficier dit  :  allons  là  ,  marchons  ,  et  ils 
marchent.  Vois-tu ,  ils  vont  au  jadis  champ 
de  mars  y  pleurer  la  mort  de  leurs  frères 
d'armes.  Eh  !  quels  frères  !  ceux  qui  , 
induit  en  erreur  par  le  scélérat  Bouillé,aidé 
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d'un  décret  que  le  traître  où  rimbëcillô 
LA  Fayette  avoit  volés  par  Finstigation. 
mysrériels  qui  conçu  le  dessein ,  exécuté  ,^ 
de  détruire  ,  d'exterminer  les  braves  ,  les 
trop  braves  patriotes  de  Nancy  ,  les  in- 
trépides soldats  de  Château-vieux  quj 
ont  étés  les  premiers  à  mettre  bas  les 
armes  au  camp  dans  le  champ  de  mars  ,< 
et  dont  les  aristocrates  connoissoient  1© 
patriotisme.  Ah  !  les  malheureux  ;  ils  ne 
savent  pas  qu  un  même  sorties  attends  ; 
ils  ne  sentent  pas  que  ceux  qui  les  com- 
mandent sont  voué  à  la  cour  ,  à  larisj 
tocratie  ,  que  le  chien  qui  les  fgardes 
n  est  qu  un  loup  prêt  à  les  dévorer.  Vois- 
les  ,  vois-les  se  pavana:.  Ils  se  croyent 
des  cézars  ;  mais  s  il  venoit  du  tumulte, 
nos  héros  ,  disparoitroient  et  on  ne  les  re^ 
trouveroient  que  dans  des  caves  et  nous 
seuls  ,  oui ,  nous  seuls  ,  avec  des  piques 
aidez  des  braves  soldats  ,  jadis  gardes- 
françaises  ,  nous  braverions  les  dangers 
aidés  de  quelque-uns  dentr  eux  ,  qui  sont 
de  braves  gens  ,  nous  viendrions  à  bout 
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de  vaincre  les  tentative  de  ces  destruc- 
teurs impitoyables.  Mon  ami ,  je  ne  puis 
rester  plus  long-temps  ;  il  faut  que  je 
pense  mes  chevaux.  Trouve«toi  demain 
ici ,  et  je  te  parlerai  plus  particulière- 
ment qu'aujourd'huy ,  parce  que  vois-tu^ 
bien  ,  voilà  un  tas  de  jean-foutres  <juî 
îious  écoutent ,  et  ils  me  gênent ,  ils  pour- 
roient  bien  êtres  les  espions  de  [Baillyle 
plus  aristocratique  bougre  que  la  police 
ait  eu.  A  demain, 

Za  suitt  à  V ordinaire  frochdîni 


